rESJ?  ^GN  OL  FR^N  C^OIS. 

C’Estoit  certes  vn  tres-(àge  difcours 
celuv  duquel  s’entretenoïeiu  les  Coui*'” 
tifâ DS  de  Darius  pendant  que  leur  jMaiftre 
dormoit,demandans  les  vns  aux  autres,quêi- 
îe  cftoic  la  chofe  plus  forte  du  monde:  Et 
bien  que  la  refponfe  de  chalcun  d’eux  fuft 
très  accortCjl’vn  difant  que  c’eftoit  laFemme, 
l’autre  le  Roy,  le  troifiefme  le  Vin: La  fèn- 
lence  toutesfbis  qui  fut  donnée  en  faueùr  de  » 
ia  Vérité  emporta  le  prix  & la  palme,  eftant 
deu  à elle  feule  le  tiltre  de  Forte,  Immortelle, 

I nuin cible  ,&Vi(5fcorieufe.  Plufieurs  grands 
& rares  efprits  fondez  fur  celle  maxime  ont 
mefprifé  de  relpodre  auxmalicieufes  calom- 
nies dont  fes  enuieux  fe  font  efforcez  de  ter- 
nir Ton  luftre  & fa  beautéjuy  laillant  comme 
àla  pluspuifïante  la  végeance  d’vne  fi  lourde 
^ fi  griefue  ofîencc , aifeurez  que  le  temps  ôc 
Pexpericnce  vrays  interprètes  de  la  vérité , 
reprimeioyent  à la  paifin , & chafliroyent  la 
hardiclTe  éi  impudente  témérité  de  ceux  lef-  / 

quels auenglez  de paffion  crachent  contre  le 
Ciel,&  regimbent  cotre Tefperon.  La  mefme 
faifon  me  rendoit  excufable , & fans  obliga-^ 
tion  de  prendre  la  plume  , confiderant  que 
par  vn  approuuéfilence  le  grand  tort  fait  à la 
Vérité  eftoit  vniuerfèüement  tefmoigné  de 
tous:  Mais  voyant  que  par  la  profonde  ta- 
dturnité , les  forces  de  fon  contraire  eftoient  ^ 

A 


de  ceile  belle 
niis,qinls ’cft 
ne  daiie  & 


augmentecsà  Ton  tres-grani 
îiefuisrefblu  comme  ialouxde  l 
vertu  de  faire  veoir  à Tes  enne- 
s cft  troiuîé  vn  Phinees,  lequel  dV- 
& pariante  voix  la  deffeiid  entre 
tant  de  muettes  langues.  Qifaucun  ifat-^! 
tenue  de  trouuer  ce  petit  dilbours  bmarré-î 
d em^a^s3emblermes,ou  equiuoques,  dont  ^ 
ceuxaufquels krailon  manqueront  accou- ^ 
ftume  de  farder  ôc  fortiffier leurs  fatyriques 
elcntsme  voulant  donner  aux  malitieux Vu- 
jea  de  dire,qu  à faute  de  raifon  ie  me  fuis  ^ 
couuert  foliz  le  derguilement  d’vn  langage! 
afteae.  Et  ii  au  cours  de  ma  narration  il  fe  ‘ 

rencontre  quelquespcriodes  qui  comman- 
cent  la  venté  fans  la  déclarer  abfoiument,ce 

lera  pour  donner  moyen  auprudent  Ledeuc 

de  contribuer  quelque  chofedu  (Icn  à cefte  i 

mienne  entreprilbslbubs.  entendant  ce  quifèî 
t^uuera  tropfuçcindemenctraidé  en  celc| 
elcnpt:ienefuis.ermeu,&  ne  mefuispropofe  " 
que  le  but  honorable  de  la  verité,&d  animer 
lahonteufelafcheté  iiifques  à prefent  mon- 
treeenk  deffirnce,&  n y prétends  autre  fruit  | 
que  d’engendrer  dans  les  efprits  François  vn  f 
repentir  des  eflre portez  fi  lafchement , &c  y | 
cxciteiyyn  ardent  defirdeneplus  foufFrirque  | 
la  vérité  (bit  à 1 aduenirdefehireepar  lesme-b  b 
diiantes  ôc  ferpentines  langues  d\n  tas  dé  J 

Cathedrans  de  pefiilence^&  philofophesiàns^ 

bonnet,  ' 

le  fuis  Efpagnoijie  le  recognois  librement#  ' 
n y ayancaucunç  tailon,  hypocrite  ou  vain®  j 

I 


5 

prétention  qui  me  puifiTeinduire  à nier  la  pa- 
trie qui  ni’à  donné  l’eftre  duquel  ie  iouys. 
ïe  fuis  aufîi  François,  n^eftant  redenableà 
l’tifpagne que  delà  feule  nailîanc6,  p ni fque 
mon  origine  ertFrançoifejdiiquel  antecedec 
Ion  pourra  véritablement  conclure,  &iugec 
que  mon  difcours  n efl:  conduit  ny  moqin- 
I téiion  portée d aucune  paiïion  ou  particulier 
j inrercft  qui  me  puiiïe  obliger  a dire  ancre 
I chofe  que  la  vérité, rrfeff an r impofîible  de 
I côbatre  pour  ma  patrie  fansofFenVei-celiede 
I mes  peres.Moins  encor  pourra  dire  celuy  qui 
I troiniera  quelque  aigreur  aux  veiitez  queie 
I vay  defduiLânc,  qiieiesnombrcnf.es  faueurs 
I d Efpagne  m obligent  de  parier  à foiiaduau- 
I &:auiïi  peu  que  les  gratifications  Fran- 
i çoifes  ayét  corrompuma  piume.-ma  païuire- 

I té  m exemptât  du  premier, & le  lieu  oii  ic  fuis 
! niaintenaiK  logé  me  feruanc  de  fideile  tef- 
{ rnoing  du  fécond.  La  feule  vérité  me  pou  iTe, 

I ced  eüequeie  protefle,À  vcuxfiiiurej&rous 
les aifles  de  laquelle  ie  me  veux  coaurir,  de 
ni  en  leruirde  bouclier  contre  ceux  lefqiiels 
renconrrans  peut  effre  dans  ce  pende  lignes 
piüsqinlsne  voudroyent  entendre, attiibue- 
royeatatemeriré  ce  que  la  Force  delà  vérité 
me  coutrainéf:  d efcrire.  Les  efprits  François 
font  certes  tres  vifs  , pénétrants,  c^:  dcilu-z, 
le  ne  ie  veux  ny  puis  nier.  Mais  ils  ieieroyenc 
I parfaiélemeiu/i  leur  fubtilité  n ’efloic  fi  fort 
tributaire  de  l>nuie,&  fubjecle  à la  paiTroii, 
errat  eertain  qu’vn  efpntne  peutcfire  trouué 
ny  eflime  bon,  lequel pourinonflrer  fa  geu - 

A ij 

pywqj^agiii  , r-'-  - r.mi  , i'--' 


dllefîè  fe  porte  à la  medi&neei  diffblution,  Sc 


iiiordacité,eftât  vn  efîe<5t  pl^  propre  de  l'igiio 
face  &ba(îelîe,quede  la  vertu  (3cboté:Pers5- 
neaufiî  ne  prenne  ma  propolîdoa  pour  vni- 
uerlèlle,  car  mon  intentio  eft  deblafînerceüx 
: (ènlcmenc  lefqucls  pour  couurir  leur  igno- 
rance malice,  le  font  cachez  foubslenpm 
Caton, Diogene , Cairandre,Pacifique,ôc 
ceuxlefquelselcoutansauec  plailîr  leurs  im- 
prudentes 8c  mal  tiirues  conceptions  > louent 
comme  hibcils  8c  bien  entendusceux  qui  onç 
1 aduantage  en  impudence  efïroncee.  De 
tellcsgens  l’on  ne  doit  rien  attendre  de  veri- 
tabic,puifc[ue  le  tiltre&  commancement  de 
leurs  liureseft  méronger:]LVn  efeript  fousle 
Caton  vn  traidé  pernicieux  remply 
techofes  indignes  d’eftre  produiaesfous  le 
nom  dvn  fi graue  8f  ü làgeautheur:  L autre 
prétend  audiorifêr (es  mefchances  intétions, 
accpjpiipagnant  (es  infâmes  equiuoqües  du 
de  Diogene:  L’autre  s’efi:  imaginé  qu’ii 
mettrait  fbn  impertinence  en  credic,s’illo- 
difeours  dans  les  rares  perfe- 
dé  la  chafteCafîàndre  : & le  dernier 
commençant  parvn  tilcre  Pacifique  huit  Ton 
di(cours,pcrruadant  la  guerre  & fonnanefa- 
larme.  lenefcay/î  ieies  doibs  appellerlac- 
foiis  , & pauures  d’efpiic  en  ayants  (î  peu 
monftré  dans  leurs  eferits  qu’au  trauers  dVn 
grand  amas  de  parolles)bien  agencées  à la 
vericé)ron  cognoift  facxllemeni  qu’ils  n’ont 
peu  dérober  autre  chofe  que  les  noms  par 
eux  employez  en  telle  de  leurs  eferipts*  £c 


encor  que  leur  incapacité  fcdefcouiirc  facil- 
îement,  leur  inclination  ne  lailîe  coucesfois 
de  les  contraindre  de  tefinoigner  la  rage  qui 
lesbnifledenepouuok  empieter  Iqs  dignu 
tcz  que  les  autres  polîedent.  A ceux-là  ie 
refpondsjc’eft  à eux  que  ie  parle  , Sc  aufquels 
niodifcourss ’adrede  afin  d’efiayerfiparicel- 
Iuy,ic  poiinaygaigner  lesœnuresde  miferi- 
corde,,  difTippant  leur  paflion  par  la  vérité, de 
leur  ignorance  par  rexperieiice.  Que  s’ils  me 
veullenc  proniettred’admettre  les  douces 
véritables  raifons  coteniies  en  ce  petit  efçiicj 
ielespuisafièurerque  rres-volontiers  & d’v- 
ne  profonde  humilité  ils  demanderont  par-^ 
don  à la  vérité  d’auoir  témérairement  5?  in- 
iullemeiît  parlé  contr’elie , ôc  qu’ils  me  lcâ:u- 
roncgrédelesauoirdécrortiîpez. 

Toute  la  machine  desdiieours  embroiûl- 
îez  de  Caton, & de  fa  fiiicce  fe  reduifent  à qua- 
tre principaux  poinds , afiauoir  ie  Mariage 
d’Efpagne  , la  fortune  dii  fieur  Maiefchat 
d’Ancre,  le  Compte  quimperanemmenc  êc 
fottement  ils  demandent  à la  Reyne  des 
threfors  , qu’a  leur  dire  la  CouronnepoÙ 
uoit  auoir  atrcmblez  depuis  la  mort  du  ieif 
Roy  de  tres-glorieufe  mémoire;  & la  ra- 
ge qu’ils  ont  que  nofire  Roy  ayt  rroiuié  bon 
d’efiablirla  Revne  famerechef  de  ion  Con- 
feil  en  Ton  abrcnce^dc  que  fous  ce  tütie  elle 
conduire  les  alfaires  d’Efiac  pendant  les  ten- 
dres années  du  Roy  Ton  fils.  C’efi^àTencIu- 
mefur laquelle  ces  Vulcaniens&  îourdauts 
Cyclopes  defehargent  a bras  voiitcz  les  fu- 


rieiix  coups  de  marteaux  de  leur  frenefie,  & 
auecquoy  ils  ermeimentle  branfie  du  plus 
nide&groffierpopulaire.  Ceft  ia  liceordi^- 
nairepariaquelieces  poulains  mal  domptez 
commaucenclcurcari^ierc,  failàns  les  ruades 
& maiiuaismaneiges  que  leurs  séblab 


...  -æsont 

me  de  faire  auparananc  d‘auoïr  palTé 
fous  la  main  de  l’Efcuyer  : & bref  c eft  dans 
ces  quattre  points  que  font  en  cl  oies  toutes 
les  chimères , fumees  & murmures  , c fmeus 
par  ces  péris  imprimez  que  Ton  veoid  courir 
par  tous  les  erïaucs,boiuiqiies,&  cabarets  du 
Royaume,  au  très-grand  prcjudicede  fan- 
thorité  ibuueraiaedecelîorilfancEftat.Toüs 

CCS  mafl:ins&  chiens  enragez  y mordent  fu- 
neurement&  fans  relafchermais  nonobftant 
ceiapuifquei’aydonncmafoyiila  vérité, & 
me  fuis  obligé  de  parolle  d’çxecuter  fidelle- 
ment  ma  charge  , quoy  que  ma  liberté  ine 
pronoftiquequçl'^uechofe  de  maïuiaisj’e  ne 
le  celeray  point,liin^  le  diray  haut  & clair, 
lebailoiî  ^ no.irle  ;pa4ii  eftle  vray  6c  feui  re- 
mede  pour  arrêter  la  faim  de  telles  canail- 
les.. ' ' ■ 

Qnantau  mariage  d’Efpagnc/i  cefauxÇa- 
ton  auçc  ia  Eiitce  euft  retenu  auec  le  nom 
d’y n il  grand  homme  quelque  chofe  du 
'ThreforJe  Salomon  , il  euftconfideré  que 
ce  miracle  ( car  ainiî  le  puif-je  appeller ) 
pou  noir  feu!  conuertir  rinimitié  mortel- 
le, iSi  rextreilne  aiuhipathie  de  tout  temps 
lecogncnc  ciirre  ces  deux  nations  en  la 
pliisgloirciife  vnion  que  la  te  rre  içauroit  de- 


Ifirer,  & que  n eftant  pas  a propos  (^ruîuant  le 
Iconlèn  diuin  ) qu^  le  Roy  ttel-chrenien  de- 
nreurcleul,ains  necelîaire  de  luy  donner  vii- 
ne  ayde  fenibiable  à luy,  il  eft  impoflible  d'en 
crouuervnefipaifaiae'  ôc  accomplie  dans  la 
race  d Adam  que  celle  finguliete  Phénix  or- 
donnée au  Ciel , &que  la  terre  a produi£le 
pour  celle  diuine  fleuries  racines  de  laquel- 
le ne  peuucnt  élire  dans  leur  centre  naturel, 
J elles  ne  lont  planteesdansce  terroirtreS'fe- 
:ond, particulièrement  fauorifédes  influcces 
:elelles,  afin  denous  laillèr  pat  le  moyen  de 
fijii  vnion  auecce  diuin  Soleil  vn  fruidi  mira- 
:uleux,lequclannobliirela  polleiité.  C'eft  la 
femblable  de  nollre  grand  Mouatque,nulle 
autre  ne  peut  mériter  au  monde  d’ellre 
ioinâe,  & vnie  auec  luy  du  S.  & facré  lien 
d'amour  coniugal  ellably  par  le  S.  Efprit.  Et 
pour  cognoiftre  Sc  iugerauvrayqucla  feule 

Infanted’Efpagne,ertpiedellihee  poutl’Ef- 
poufe  denoilie  grand  Roy,ilÉtiitqueCaton 

dcluoilefon  entendement , & l'ihfameCall 
landre  elle  les  catarades  de  Tes  yeux&  ils 
trouuetont  que  le  Ciel  offîecetle  Àlliancea- 
uecla  main,poury  auok  vue  tres-heroïque 
correlpondance  entre  les  deux  fubieds. 
Car  le  nom  du  R oy  contient  treize  lettres,  il 
auoittreizeans  lors  que  le  mariage  fut  refe- 
iu,&  il  ellle  treziefme  du  nom. Treize  lettres 
compofentauffi  celuy  de  l’Infâte/onaaec  cil 
de  treize  ans,&  treize  Infantes  de  mefme 
nomlerrouuenc  das  lamaifond’Erpagne.-la 
«atute  reciptoque  de  leurs  corps  eft  'elle- 
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ment  efgaîle  qu*il  femble  que  la  nature  ayç 
dérobé  Te  compas  à la  Mathématique , oii 
pris  fur  Tvn  lemodelle  deraiitre.  I 
pasaufîique  Ion eftime  la  maifon 
chc  inferieure  de  beaucoup  à celî 
boiienNobleffedefang.  Et  font 
efgalleeslesconditions  quilsne  fep&uue 
plaindre  iVn  de  rautrCjpuifqu’vnCatlioliqi 
donne  ce  qiT'vn  tres-threftien  reçoit.  Et 
nous  voulons  confiderer  les  vertus  dont 
cfpiits  font  enrichis,  nous  y trouucrons  vn 
reilémbianceadmirablcjôcï  quen  prudence 
difcreiion, magnanimité,  ôc  defl'eings 
reux,ils  fe  rappottent  diuinementbicn. 
quieft  des  biens  de  Fortune,  chafeun 
gn oifî:  que  celle  fertille  partie  deFEurope 
peutefgaller^n  bonté  aux  troisauties  partie 
i ch  font  féparees.Y  aura-il  doc  queiqü  vi 
^sauoirconlidcré  ce  que  deiruspuilTé 
.oqncr  en  doute , que  celle  diuine  Infante 
foit  FEfpoufe  & Com  celeftemeiic 

^romife  ôc  referueeà  cegrand  Roy.  LeSo- 
eil  de  ce  Ciel,laSaîemande  de  cé  feu,  le  Phei 
nix  de  celle  région, laTerre  de  celle  plante, 
Eue  denollre  Adam  , nonpour  le  faire  pe-; 
her  comme  pourroyent  glofer  les 

,mais  au  contraire  pour  donnerle  coni- 
manceméc  à la  gloire  du  monde  par  lilluftre 
rité  que  Ton  en  attend  î 
irquoy  donc  medifante  CalTandre  veux 
partamalicieufepalîîondétournerlepre- 
lentenuoyédu  Ciel  àvn  li  grand  Monarque? 
(DtielledifparitéQU  difcoidanceuouue-tu  en 
^ celle 


celle  il  neceiTaire  alliance,  voudi'ois»  tii  point 
alléguer  pour  tes  raifons  la  lezion  que  ton 
predecclîeur  veut  faire  crouuer  dans  les  arti- 
cles du  mariage  en  ce  qui  concerne  la  fuccef- 
, lion  àla  Coiuonne-.ceferoitca  vain  mal  à 
propos  5 carfiippoféque  la  France  ne  tient 
pas  rEfpâgncpourinegalle,!!  eftoit  raiibnna- 
bleque  toutesies  conditions  fufl'ent  pareilles, 
êc  querEfpagnene  donnaft  a la  Fiace  qu'aux 
tant  qu  elle  en  receuoitj’cgaiité  ne  pouuant 
' fouffrir  aduantage  ou  iuicâion  aucune;L'on 
ne  doit  donc  trouucreflrange files  Efpagnols 
refufent  vne  condino^i  , laquelle  pourroic 
auec  le  temps  afTuiedir  leurs  defeendants 
à vne  nation  eflrangere  , quin’eft  pointex- 
pofceapareil  hazard  au  parcyqueFon  craidle 
auec  elle.  Ce  r/efl  donc  pas  fans  trefbonne 
rairon(ainfique  tout  homme  non  pafEonné 
3ugera)  s’ils  refufent  de  donner  vnaduantage 
^ auquel  ils  nepeuuent  iamais  efperer  depar- 
, uenir , ôc  ne  fe  peut  on  iuttement  ofFenfcr,ny 
:■  tenirîa  ienenfîime  InEinie  pour  déshéritée 
(comme  rinfamc  Cafîàndre  veutperfuader) 

’ E les  loix  couflumes  d’Efpagne  ne  font  pra- 
tiquées exadement  en  ce  traidéjcftant  cho- 
fe  prelqueinuiolabledeles  garder  lors  feule- 
ment que  les  filles  contradent  mariage  auec 
des  Princes  dumefmefangjlefquels  par  légi- 
timé fucceffion  peuuent  paruenirà  la  Cou- 
^.ronnejd  non  pas  lorsque  Ton  les  marie  en 
tjmaifbn  eflrangere  &auec  des  Princes  d’vu 
autre  race.  Car  s’ils  le  faifoyent  Üs  feroyenc 
i,  infidellcs  à leur  propre  faiig,  foubsmettant 


îo 

Icu^  pays  à vne  domination  eftrangerc.  I.eç 
, François  mefii^es  me  feront  fidelles  termoin? 
de  celle  vérité  : car  pour  quoy  queceloit 
ils  ne  voiidroyenc  permettre  que  leur  po-' 
flcriré  peuil  cftrc  alîuieclie  à la  retenue  & 
leuerité  des  Efpagnols  , ny  d'aiicuneautre  ; 
nation  pour  ne  fdubsmettre  lafranchife  & 
liberté  de  l’humeur  peculier  à leur  nation  à la 
contrainte  d’autruy.C’eft  pourquoy  eux.qui  ^ 
font  fermes  en  celle  loy  naturelle  ne  doîuent  ' 
pasauecraifon  prétendre  vne  inégalité  fi  viv,^^ 
Îîble  5 n y s’offèneer  ü les  Eipagnols  ne  le  i 
pcuuentrefbudreài’accorder, 

La  peur  & rapprehenlion  extreme  que 
Caton  ôc  la  fequelie  refniGignent  parlant  de 
celle  alliance  , ii’ell  produite  d’autrecaufe, 
que  d’vne  lafcheté,  & manquemet  extrefme 
de  courage  ne  poüuant  ellre  imputé  qua^ 
couardife  Egnaleejque  ceux  qui  font  en  leur  | 
propre  mailon  redoutent  l’ennemy  qui  en  ^ 
cil  elloigné , ny  m^ghi%r  la  force  & le  pou- 1 
uoirEfpagnolfàùÿi^^rimerceluy  du  Fran-  L 
çois.  (^e  s’ils  Gnit'^ihion  qu’au  moyen  de  . y 
celle  alliance  l’on  doiue  introduire  des  cou^  -, 
Humes  Elpagnolles  & des  ordonnances  tou-;| 
tesnouuçlles  , au  détriment  de  la  liberté  en  ^^' 
laquelle  la  France  s’efteonferuee  tant  de  fie-  ^ 
cles(commcil  femble  quelesCaluinilles  s*y- 
maginent)  n’ell  ce  pas  donner  des  indices 
manifefles  de  peu  de  prudence  ôc  lagacité, 
d’attendre  & craindre  qu’vne  nation  ellran- 
gere  reforme  & corrige  les  Loix&r  coullumes 
de  leur  Royaume  naturel , &:  d’cHie  vaincus 


II 

par  celuy qu’ils  tieiinec  pour  ennemy.Q^ils 
iiuerpreteuc  & glofent  lèarschimcres  <5^fan- 
taftiqaes  grocefques  comme  bon  leur  fem- 
blera,(i  ne  fçauroyenç-ils  faire  que  cefte  leur 
imaginaire  crainte  nepreiadiciegranderpcnc 
à la  rare  prudence  de  la  plus  fage  Revue  qui 
ayriamais  porte  Couronne.  Car  Une  peut  ny 
doit  iamais  tomber  dans  vu  efpric  bien  fait 
que  (a  Maieftévucilleintrodiiireaucun  trou- 


ble 


ou  remaemenedansfes  Edacs.  Comme 


les  nombreufes  difficukczqu  elle  a doucemec 
vaincues  pendacraRegence,(beaucoup  plus 
grandes  que  la  malice  Efpagnote  ne  fçauroir 
concrouucrjfoiu  plaine  &:  entière foy.  Son 
Cofeii  eft  il  pas  compofé  des  trois  fermes  co- 
lomnes  &vraisPeresdela  patrie?lerqueisonc 
tOLifiours  rendu  cermoignage  deleurafFedlio 
ôc  zele,5c  de  (çauoir  aiiJîî  bien  les  moyens  de 
conferuerla  paix  entre  les  François  que  ceux 
qui  (ont  necelFaires  pour  reprimer  les  entre- 
prifesderEdrâger  ou  d&l  Efpagnols'il  attê- 
toit  ce  que  vainement  Fonfoubconne.  Mais 
comment  eft- il  poffible  que  cefte  efcholed’i- 
gnorâce  ne  recognoilîe  pointFoutrage  qu  el- 
le fait  à la  valeur  ftngnliere  de  noftreGrad  6c 
premier  PnneeduSang,  & de  Mélîieurs  les 
Pairs  de  France  ? Et  comment  ne  rougi (l-elle 
pointdepublierfon  imprudence éi:  laicheté, 
&-dedircqu  ileftà  craindre  quVn  eftranger 
introduire  des  loix  nouuelles  en  ce  Royaume 
^qu’îl  n’en  ciiafte  les  naturels  babitans?Qur:l 
outrage  fait-on  a cefte  braue  Si  gçnéœufe 
nauon.de  publier  telles  inepties,  imprimées 
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de  i’Earope  , ôc  trouucrmanuais  ce^qu  us 
ont  iugé  bon^iulle  $c  neceffaire.^  Ce  qui 
pourroit  fulHre  pour  iuftiîiec  à la  face  du 
monde  vniuerfel que  çefte  gloiieufe  Aliaiiçe 


par  rviiiuers.Etqiîoy^à  Ton  peut-eftre  iâmais.;| 
veii  la  France  necefiîteule  de  confeilîSc  crou- 
ue-il  qu’elie  en  ay relié  mâdier  chez  les  natios 
eftrangeres?  Celleprouince  n’eft-eliepas  la 
glorieufe  Athene  TOracle  des  autres  na- 
tionsïLe  Confeil  delbnRoy  ifeft  ilpas  cQm-| 
pofé  des  crois  peres  de  la  prudence  & de  la  fi- 
delité aufquels  le  plus  grand  Roy  que  la  terre 
ayt  jamais  fouftenu , auoit  confié  les  clefs  de  | 
la  Couronne.  Combien  donc  vainement  f 
prefume^^ton  que  FElpagnol  foubs  couleur ii 
dVnrelîgieüxpretextepuifreaiterer  la  liber- ’f. 
téquiell  naturelle  aux  François  , leur  Roy  | 
spécialement gounernant Ton  Ellat  pari  ad-  j 
nis  des  trois  plus  prudeiis  erprits,6r  plus  rares 
perfonnagcs  qui  fe  foyenc  ianiais  entremis 
des  affaires  d'vn  Ellat.  Certes  p9r  le  peu  dé  J 
raifoii  de  d'apparence  queces-mauuais  Ef-i 
enuains  dedujfentpour  couurirla  ragedont 
ils  font  brufleZjrqn/peut  entieremec  cognoi- 
ftr  e q U e r O us  1 è in£s  à éfî rs  fo  n t a p p e t i rs  d e fe  m - i 
megroire,abnorraîit  ce  qui  luy  ell  plus  vrille,  ' 
recherchant  fon  propre  dômage  i Et  face 
Dieu  que  leur  couche  ne  foie  point  mortelle!  | 
Seroic-il  poffible  qu'vu  homme  de  fain  iuge-  i 
lîientnefuH  grandementfcandaiiré  d’encenf^| 
dre  les  Tailieurs  , Charpentiers  & Ra- 
uaudeitrsdircourir  des  affaires  d’Ellat  & 
loir  corriger  iesConfeils  des  plus  beaux  efpnts 
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ne  peuteftrenuifible  à la  Couronne  Fran- 
ÇGîfejpuifque  celle  qui  la  porté,  iedis  noftre 
grande  Reyne  , par  l’aduis  de  noftre  grand 
Prince, des  Peresdela  fidelité,&detousceux 
la  charge  defqiiels  eft  de  procurer  les  plus 
leurs  moyens  pour  conferuer  la  grandeur 
de  leur  Roy  de  lohEftat  lacrouuee  bon- 
ne aduanîageiife.  Raifojn  11  forte  qu  elle 
ne  permet  pas  de  s’oppofer  a cefte  laindre  de* 
liberatio  leule  non  pas  raefmedelapéfee,  ny 
d’apptehender  qu'elle puilfe  apporter  aucun 
d O m îi3 âge  o u ftlîift r e accid en t,  e fta n t i mp o f- 
fible  non  feulement  en  terrede  piecé,Con- 
feil,  & crainte  de  Dieu,maisny  encor  entre 
les  barbares  dclauuages  de  Ce  perfuader  que 
lamere  vucille  liurer  fonhlsés  mainsde  lès 
ennemis, (3c  le  Prince  Ton  Eftaten  celles  des 
eftrangers.  D'où  ie  viens  àinferer  que  les  en- 
uieux  ôc  ennemis  de  cefte  celefte  vnion  ne  la 
pouiians  rerprouuer  ny  détourner  par  boues 
ou  aparentes  rai fo ns  , fqnftienn eut  leurs 
rnefehantes  intentions  par  la  feule  paffion 
qui  les  aueugleoc  qui  eft  fortifiée  du  fecours 
que  le  diable  leur  donne,  vomifiant  du  haut 
des  mous  Pirenées  vue  hayne  ^ mortelle 
anthipachie  fa  r ces  deux  nations  , à fin  que 
par  le  moyen  de  cefte  zizanie  il  empefehe  la 
maturité  du  frui(5l:falutaire  Ôc  defiré  qnei’on 
attend  des  deuxtres-fercilles  champs  de  cefte 
. trionfante&diaine  Aliance-Ec  crois  ferme- 
ment que  roppoudon  , &:concra(fteqiu  fî 
d'encontre,  procedde  de  ce  qii'autant  de  fois 
, (jue le  Coniéil  du  Roy  s'afférable  pour  efte- 

^ '“i 


auer celle  paix  fi  defiree,vn  autre  depeftilen- 
ce  s alTemble  dâs  l’enferpour  fufeiter  la  guer- 
re>  5c  la  dilcordCjCe  viel  (erpenc  ennemv  du 
genre  inimain  fe  preualanc  de  ceft  efficace 
nioycn,affin  d’infeder  les  hommes  de  fa  ' 
mortelle  poifoii , & bruflerauec  le  feu  atta- 
che aux  cjueucs  ae  çes  renardeaux , les  grains 
& les  moilFons  de  la  prorperitc  Francoife, 
comme  Sanfonpratiqua  cotre  les  Philiftins! 
Êtnepeut  à monaduis  Timprudencede  ces  ' 
mauuais  cônfeillers  prouenir  dVne  eau- 
fe  plus  vrgence,qne  de  celle  diabolique  in-  ! 
uention  qui  aueugle  les  hommes  pour  les 
empefeher  de  cognoiffre  que  la  ruine  des  in- 
fidellesjôf  barbares  nationsconlifte  en  1 vnio  . 
de  ces  deux  Monarchies, &:  que  le  tiltre  Ôc  bla  i 
fon  de  Grâd  Seigneur  indignemêc  vfurpépac  ' 
vn  barbare  , & brutal  Prince  ne  luy  peiift  ' 

eftre  arraché  que  pai  Tin telligence  5ccom-  ' 
munes  armes  Grands  Potentats. 

Deuroycut4l|{^uïé|çJue  fî celle  infcrna)-  ! 
le difeorde ivau^it n é les  elprits l’on  ^ 
nentendroitaujtÿ^&Iimatioh  lut  Jafacede 
la  terre  que  celle  dés  heureux  nos  de  Louis, 
& Philippes,5c  qu  iln  y a point  de  puiffance  ' 
humaine  capable  de  cclîfter  a celle  vertu , Ôc 
force vnie?  Dis-moy  medifanre  Cairandre,  à 
quelle  fin  penfe  tn  que  tende  celle  lage  Al- 
liance qu"àf  exaltation  des  deux  Couronnes,  ■ 
5c  de TEglife  militante?  Me  voudrois-tu  nie;r 
que  ce  ne  foie  le  fouet  de  i’infidelité  le  rem- 
part delà  Ghrellienté,  le  venin  de  l’Afrique, 
lapertederAfieJobeiirancede rEurope,  la 


iimiierè  de  T Amérique, laNobleffe  de  litaîfc, 
rEmpireabfolu  du  monde,  & ia  Paix  de  ces 
deux  iloiilTantes  Prouinces.  O France,Fran- 
ce  , Aichiue&  depoftde  la  prudence  & dif- 
crecion  ! Pourquoy  par  la  periuafionde  ces 
faux  prophètes  refurerois~tu  le  preieuc  fin- 
gulier  que  le  Ciel  c'enuoyc  , ôc  lobeyfiànce 
que  tonte  la  race  d’Adam  te  vient  oftHrauec 
celle  AllianceNfeferas-cii  point  efineue,(toy 
qui  es  mere  de  pieté,  & le  refuge  des  affli- 
gez) des  piain6liues,&  lamentables  voix  que 
lamiferable  Giece.quela  Bulgarie,  Elclauo- 
nie,  Arménie  Vautres  prouinces  Chrellien- 
nés  te  vont  continuellement  addrelîàntjim- 
plorant  ta  valeur  & ton  Tecours,pour  les 

deliurerdeiaduie&miferableferuitudedVn 

infidelle,&  barbare  Roy?  Mais  ie  fens  queie 
me  îranfporte,(5f  mon  intention  n'efl;  pas  de 
m'arreller  à exagérer  combien  le  monde  perd 
par  celle  difeorde  , & balÿucerle  profitquî 
peut  reuenir  de  celle  viiiqn  •^elpcrant  quand 
il  plaira  à Dieu  mettre  eh  îumïère  vn  ample 
Traiélé  du  fruiâ:  de  cellé  AIÜace,me  fiiffilant 
poiirleprefent  de  conclurre,  qüeny le  ciel 
peur  fahe  vne  meilleure  cllcaion  furla  ter- 
re,ny  laterreliiyofîiirvn  prefentpiusagrea- 
ble. 

Fort  ialoüx  de  la  Patrie  Ce  veullent  monUrer 
ceuxlefqiîels  interieuremenc  fonedes  loups 
rauilîaïus  («5<  le  monllreroyenr  auecleso  n- 
gieSjSil  elloit  en  leur  pouuoirde  déchirer) 
en  demandant aiiec grande infiance commet 
IleUporiiblequclaFrance  Ibic  fi  pàiiure^  5c 


non  pas  riche  de plufîeurs  millions, attendit 
queparlamort  de  Henry  le  Grand^plufieurs” 
defpences  ont  pris  fîn,&  nombre  de  penfiosÉ 
ontcelîë,lefquelIesil  diftribubicpour  des  rai- î 
fons  particulières  referuees  au  fecret  de  Ton  ' 
cceur.Mais  Caton  auec  chaire  de  peftilen-| 
ce  deuroit  mourir  de  honte  pour  vue  fi  mef-  : 
chante  curiofité,  filapaffion  qui  le  biufle.Ôc  ' 
lion  pas  le  zele  quil  feint  luy  dônnojtle 
loifîr  de  confiderer  findiferetion  &fottife  ex-  ■ 
trefme  que  c’eft  de  demader  au  pere  de  famil- 
le conte  de  Ton  adminiftratio,&:d  afiuiedir  le 
Seigneur  à laloy  de  refclaue  jils  fe  deuroyent  - 
fouuenir  qu’aucun  des  mortels  ne  peut  fans 
îemerité  fouhaiterde  peiietrer  dans  le  fecret  | 
des  Dieux,  ny  recercherles  caufes des efîèdsl 
referuez  à l’empire  de  la  V olonté  fouueraine.f 
îenc  puis  m’imaginer  ny  trouuer  de  rai-| 
ion  fuffifante  d’vne  telle  témérité  : fi  cei 
n"eft(affin  queie  difelibrement  mon  adiiisj)if> 
i’humanitfc,  d0uceur,  & desbonnaireté  trop  J 
grande  dedaRêy  lie  enüersfesfubicâ:s,dela- 
quelle  vn  tas  d^efceruelez  ont  pris  occafion 
d’oublier  le  réfpeÛ  qu’ils  doiuent  à fa  Maie-; 
flé,vne  douceur  trop  grande  engendrant  le 
inefpris(comme  dit  le  Prouerbe  Efpagnol.Et 
bien  que  l’admirable  preunyance^Ôc  pruden- 
ce rare  dont  elle  a gouuerné  l’Eftat  depuis 
le  funefte  Ôc  déplorable  accident  arriué  à la 
Chreftientc  en  la  perfonne  du  feu  Roy,  doi- 
ue  feruir  de  refponfe  & fatisfaétion  plusqiic 
fufEfanteiîe  prendray  ncantmoins  lahardiel; 
fe  de  confondre  leur  malice  effirenee , Sc  ré- 
primer 
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f)rither leur punilîabîecuriofité s’il  plaiftà & 
Maiefté  rapporter  à la  vérité  par  moy  prote- 
ftee  le  trop  ofer  que  ie  recognois,  ea|  mon 
ercript,erperantaueclafîmple  ôc  nüeverité 
leur  faire  voir(fiIa  trop  grande  paffion  ne 
les  rend  du  tour  aueuglez)querousrautho- 
rité  fouueraine  ôc  abibiue  ,il  n’y  a rien  de  re- 
preheniiblejiiy  quefon  puilTe  direeftre  con- 
tre lamour  naturel  de  la  patrie,  6c  queû  leù 
pedueufe  bonté  fe  veut  bien  donner  la  pei- 
ne de  contrader  la  cadofiré  des  (âges  6c  des 
ignorants , aufquels  ceiuy  qui  polléde  quel- 
que eminente  dignité  doit  en  certaine  façon 
fatisfaire  par  courtoiSe,^^  non  par  obUgatio, 
affin  quel’on  lepuiffèieprêdre  auec  la  maxi- 
me de  Saind  PauLLesbien  aduifèzmonftre- 
ront  leur  prudence  ne  s’cnquerant  pas 
fecrets  de  leur  Prince  , &lcsignorantsteco- 
gnoiftront  leur  faute , il  faifaiit  réflexion  fur 
leur  demande, ils  conflderent  que  marchant 
cbx  mefme  fur  leurs  bri^s  propres  ils 
bronchent  ^tombentaupiege  qu’ibaiioyét 
préparé  pour  d’autres.  Et  aflinde  leva  moii- 
ftrer  l’inuincible  force  de  la  vérité,  laquelle 
auec  Tes  rayons  ils  eirayet  d’ecclipferpar  i’in- 
teriedion  d’vne  nuee  d’ambition  couuerte 
d’vn  zele  feint  , ie  ne  me  veux  feruir  d’autres 
armes  que  des  leurs  , ny  employer  pour  les 
tuer  d’autre  venin  que  le  leur  , aflin  qu’en 
tout  temps  leur  propre  malice  les  accule.  Ils 
confeflént  que  noilrefeuGiandRoydonnoic 
plufleurs  peniions  fecretees  confommoit 


mitié  plufieurs  iiacios  eftrageres^ kfquell 
les  fans  cet  Antidote  luy  enflent  efté  ennei 
niics:à  plus:  forte  railbn  donc  celle  Courônl^ 

, demeurant  par  la  mort  priuee  du  rempart, 
ôc  delà  delFence  du  Roy , lequel  de  Ion  feul 
Nom  , faifoit  trembler  les  extremitez  de  la. 
Terre  , la  Reyne  a dcu  à force  d’argent 
penlions,  ôc  delpcnles  ^xtraordinaires,refer-j| 
uees  au  lîience  de  là  Sageflcjentretenir  cclIeÆ 
qui  nefè  conleruoient  que  par  ce  moyen , m| 
gaigncrdenouiieaules  autres  que  la  craintep 
de  la  valeur  de  ce  Grand  Roy  tenoit  endeJ 
uoir  ôc  obeiflànce.De  celleVerité  le  prudent^ 
Icdeur  tirera  pour  légitimé  confequcnce  * 
que  la  mort  d’vn  11  grand  Monarque  a con-k 
flitué  la  Couronne  en  des  dclpenfes  beau-fl 
coup  plus  grandes  qu  elle  n’efloit  pendant  ’' 
^ quece  Prince viuoit.Ellant très- certain  qu^^ 
ceux  lefquelsauparauaiîtrongaignoit  aue^  ‘ 
dix,  maintenant  que  celle  force  fupreme  n^i 
les  humilie  plus, ne  fe  contenteront  detren-p 
te.  Et  quand  ces  raifons  ne  feroyent  aflèz|;' 
fortes  pour  condamner  la  rage  delefpereeT 
quilestranlporte , ilmelemble  qu’elleslè-i 
royent  Aiflîlantes  pour  les  confondre  cn-i 
tierement  &les  faire  rougir  de  honte  da» 
uoir  demandé  compte  de  ces  Threfors,' 
puis  quilsdeuoyent  Içauoir  comme  Texpe-  ^ 
rience  iournaliere  telmoigne,  que  fans  ce  ] 
moyen  ileftimpoffible  de  conferuer  la  paix 
auec  les  ellrangers,  ôc  d appaifer  lés  guerres  | 
inteftines  ôc  domelliques.  Ges  delloyaiix  ^ 
deuroicnc  beaucoup  p lull  o 11  & auec  plus;! 


de  raifoîis’efmerueiller  Sc  tenîi:  pour  vn  mi- 
racle guela  Couronne  ne  foit  ^ plus  neceffi. 
teufe  Sc  defnuee  d’argent  qu  ils  ne  difent, 
veu  les  grands  inconueniens,&  diuers  acci- 
dêc  aufquelsita  necelTairemët  fallu  remedier 
à force  d argent  . Mais  grâces  àDieu  &à  l vni- 
quePatron  desReynes  Marie  de  Medicis, la- 
quelle coiiuenablement  à foii  nom  , &c  par 

fon  extreme  Pieté,  AfFeébion,^  Prudence, à 
rendu  le  difEcil e aifé  , & comme  exécutrice 
empyrique  de  ibnSurnomja  donne  la  méde- 
cine, propre  pour  la  maladie  de  fon  peu- 
ple. Leurs  ruppolîcionsfontimaginairesôcia 
Coûrone  a dequoy  combattre  Peftranger,^^ 
chafticr  le feditieux  domeftique.  le  neveux 

{ïointpalTer  plus  aduant  encor  que  la  Vérité 
e puifle  plaindre  que  ie  l’abandonne  au  fort 
de  ion  beroin,me  fujfïîsât  d’auoir  par  les  deux 
points  vniuerfelscy-defliis  donnéfubieétau 
prudent Leéleur de  iè contenter,  luyeftant 
facilled*en  tirer  infinies  conclufions  vérita- 
bles, in  fallibles  & toutes  abôutifiàntes  au 
troifiefmedela  première  figure,  & vérifiées 
par  vne  feule  raifon  qui  les  oblige  de  çon* 

: felTerquelamort  de  ce  bon  Prince,  a lailfc  à 
ï la  Couronne  les  defpences  necefiaires  auffi 
grandes, comme  il  eftoit  Grand  en  excellen  - 
ce  & Vertu  par  delFus  tous  les  Roys5&  entre 
toutes  les  nations.  Et  que  pour  fuppleer  à 
force  d*argent  la  crainte  que  fon  Nom  auoic 
efpandue  entre  les  ennemis , & peuafFe- 
. étionnez,  les  deniers  que  viuantil  eut  peu 
'amaffec  , ont  efté, necefiaires  , mais  auf- 
''  C i j 


fi  grande  patrie  de  ceux  qu’il  auoit  af^ 
lenibles  pendantfà  vie.  Mais  ie  ne  puis  dif^ 
fimulerlepnd  abus  & liberté  vitieufe  donc^ 
le  bas  ÔC  vil  populaire  ternit  leluHre  de  lau- 
thontéde  cefte Couronne, tefmoigne  le: 
peu  de  refpec^  & honneur  qu’elLp  reridà 
lesRoys  ôc  l^rincesSouuerains,  voulant  par 
Ion  aduis  ^rciftiques  opinions  controoller 
«i: corriger  ce  qui!  n entend  point.  Eft-ce 
pas  vue  chofc  grandement  honteufe  de  voir 
quelalye  des  honimes  entreprentceque  le 
premier  Prince  dufang  Roya!,a£  ie  plus  fage 
ôc  célébré  Parlement  du  monde  ne  vou- 
droyentpas attenter.  Ec  pourconclulGon  ie 
voyiepeuple  hpcrdu,  dcfiefineupar  Pim-: 
preffion  de  la  pcrnicieufe  doi^rine  de  ces 
chiens  enragez  , &la  modeftie  Sc  retenue 
donc  l on  doit  parler  auec  les  Roÿs  5c  entre-^ 
tenir  leurs  Perfonnes  facrees  ü abaftardie, 
que  ieiiem  elmerueille  plus  s’ils  oient  de- 
mander compte  à kReyne  des Threfors  de 
la  Gouronne,ains  pIuftoÛ:  ie  croy  que  celle 
licence  effîcnee  les  induira  quelqueiour  à 
demander  à fa  Maiefté  compte  de  fa.  delpen- 
ce  de  bouchej&Dieu  vueille  qu’ils  ne  prece- 
dent luy  limiter  lefcruice  de  la  table,  & de  fa 
cuiiîiie.I  ai  beaucoup  dit  encor  que  i*a  ve  peu 
parle,  & pourroi$ dire  dauantage  (i  au  temps 

oiinoasfommescelarepouuoitfansexpofer 

la  Veritc  a la  hayne,&  ceîuy  qui  l’a  dit  à l’in- 
dignatîon  de  fes  emulateurs. C’eft  pourquoy 
ie  reraetsle  furplus  à l experiéce  ; laquelle  ie 
fuis  çres-cercain*, prendra  le  party,&  comme 
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vn  bon  Capitaine  defîèndrala  querelle  de  la 
Veticé.Surquoy  me  rcpofantâe  me  contéce- 
ray  dauoir  aduercy  noftre  Hypocratcde  la 
concagieufe  maladie  de  Ton  peuple. 

Dans  cous  les  infâmes  libelles  de  ces  mor- 
décès  vipereSjl’on  defcouure  à veue  d*œil  que 
leur  but  principal,  eft  de  blafnier&  ternir  s’il 
cftoitenleurpouuoir  la  réputation  du  Sieur 
Marefchal  Dancrc,  & la  prudence  excrefine 
de  Madame  fa  compagne  leurs  medifances, 
calomnies,  decrai^ions,  & mefpris,  font  les 
véritables cefmoins  de  leur  pafîîon  enragee: 
Ce  frondes  ordinaires  fruids  deTenuie  , la- 
quelle ellant  vue  plante  du  Diable  Sc  la  Ra- 
cine de  la  mort(comme  dit  vn  grand  Pere  de 
TEglifc  ) ce  nVft  pas  merucille  fi  les  fruits 
qu*eile  produit  font  femblables  a leur  princi- 
pe , Ôd  fi  depuis  qu*elîea  pris  racine  dans  le 
cœur  d vn  homme,  il  eft  tcllemêc  peruerty  &: 
corrompu  qu’il  n*en  peut  forcir  que  rage, 
defefpoir  gcfureur.Par  le  moyen  de  ce  chan- 
cre pernicieux  qui  va  lanscefte  rongeant  les 
entrailles  desenuieux  Sc  mediiants,la  detra- 
éfionapristelleafteurancequ  elle  s eft  ren- 
due tributaires  tous  ces  nouueaux  Croni- 
queursdinfarnie,6<:les  a obligez  de  luy  facri- 
fier  les  prémices  delcursefcripcs.  De  forte 
quefe  voyants  fort  panures  d'inuencioii  Sc 
necelîiceux  de  maticre,  ils  on t efté  co trainéls 
defe  ietterdâiis  la  Calomnie  Ôc  defcrire  miU 
ieimperdnensméronges,&:  infolêces  ,con- 
dânant  (ans  aucune  forte  de  relpe6t,comevi^ 
tieuxdc  blafinable^ce  qui  par  toutes  loix  diui- 
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I rapporter  ny  attribuer  au  mente.  Celte  na- 
f i^atiôueliât  pas  plus  parfaicSle  que  lésautre; 
peuples, comme  leur  Capitaine  Moyiecon 
fefloitlors  que  pour  appaifer  la  diuinefu- 
rcur^iirexcufoit  difant  quec  eftoit  vn  peuple 
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nés  & humaînesleft  raifbnnable corne îeleuc^ 
prouueray  tantoft.  La  Fortune  du  fieur  Ma- 
réchal Dancre  ne  fembleroit  pas  exceffiue 
dei-raifonnable  à ÇalFandre  &resfembla-i 
blés, fi  elle  confideroit  que  ce  n’eftpas  chofè, 
elhangeounouuellejainsfortordinaire  , 
comunede  voir  lesRoys&  Princes  fouue-^ 
raiasavmerles  vus  de  leurs  fuieds, plus  que 
les  autres,  & apres  auoirtrôuué  leur  ferüi- 
ce  agréable  , & s’eftre  aireutez  de  leur  fi- 
delité les  fatiorifer  de  recompenfes  par- 
ticulières : fans  attendre  qu’vne  afFe- 
femblable  Toit  le  prix  6c  la  recom- 
mente.Et  ne  peut  on  iuftement  de- 
avne  volonté  fouueraine  & abfo- 
Lié,  laraifon  pourquoy  elle  fauorife  les  vns- 
que  les  autres.Car  lesTheologieiis  n’eil 
peuucnt  rendre  d’autre , pourquoy  Dieu  a 
avm  é lacpb  plus  qu  il  n a fait  tfau^queTEm- 
pire  abfolu  delà  volonté.  Mais  afin  que  ces 
medifàns  pour  colorer  le  peu  de  raifoii' 
qu’ilsonteu  de  dire,  qu’vne  telle  couftume, 
eftvn  abus  de  l’imperfedion  humaine,  ie 
leur  veux  donner  pour  exemple  le  mefme 

Dteu,lequel  entre  touteslesNatiôs  mît  fofi 

afiédio  en  celle  desHebreux, tk feule lenti» 
chit  des  plusfingulieiesfaueurs  quelêcende- 
: ouifîècoceuoirlerquellesron  ne  peut 
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greffier,  rude,  ignorant,  &cîe dureceruel- 
le;  Outre  que  fa  facilité  à l’idoiatrie , le  peu 
d*elpcrance  Ô^fermeté  qu’il  auoit  tefiuoigué 
apres  tant  dç  miracles  & de  merueiUes  que 
Dieucnfafaiieurauoitfaiten  Egypte,  dans 
la  Mer  Rouge,&.au  defert,  le  condam noient 
d’eftrele  plus  imparfaid  qu’aucun  autre.  Et 
entre  lesenfâsdece  peuple  Dieu  ne  voulut 
efiire  q lefeul  Moyfc  pour  luy  defcouurir  ces 
iecrets  fur  le  fomet  du  Mot  Sinay,eftant  vray 
( fi  i’ofè  ainfi  parler  ) que  ces  mérités  if  eftoiét 
pas  plus  grâds  que  la  dignité  de  fonfrere  Aa.« 
ron.  Finalement  commençantàce  principe, 
ôc  defeendant  par  toutes  les  Monarchies  qui 
ont  efté  au  monde  iufques  au  plus  mifera- 
blesartilans  qui  foient  entre  les  mécaniques, 
il  ne  s'en  trouuera  point  qui  naytmis  aŒc-* 
dion  particulière  en  Tvn  de  fes  feruiteurs,&: 
domeftiques  plus  qu’aux  autres, fecomplai- 
fant  de  fes  feruices  ôc  fidelité, & Faduenta- 
geant  de  faueurs  parriculieres,fans  que  de 
cefte  partialité  l’on  puillè  donner  autre  rai- 
fon  que  la  volonté.  De  forte  que  cekeflant 
commun,  & ordinaire  voire  naturel,  ie  ne 
treuue point  que  ce  foit  chofe  efi.range,  ré- 
pugnante, & reprehenfibie  comme  difcnc 
CCS enuieux,  quefii  Maieftéaccroillede  par- 
ticulières faueurs  la  fortune  de  celuy  au« 
quel  fa  volonté  l’encline  , ôc  à qui  elle  efi: 
en  quelque  façon  obligee,comme  ie  diray  cy 
apres.  Mais  il  me  femble  que  fans  chercher 
tant  de  raifons  Ôc  d’exemples, ces  emulateurs 
fepouuoient  contenter  de  celuy  que  Icfus- 
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Chrill  nous  âlâiffé^cqueî entre  fes  Difcipîe^ 
aÉFcdionapardculieiemêtS.  leaVEuageliftesI 
&:leprefera  en  amitié  àtoiulc  SacréColle-' 
ge  qui  ne  le  cognoiiroit  que  par  le  norn  de 
Taymé  & fauoriféDifciple,  De  laquelle fa-^ 
U eut  aucun  ne  pourra  donner  le  mérité  pour; 
raifon.  Car  nul  oour  idiot  qu'il  foit  ne  diaa  ^ 
quelcsficnsfunentplusgrands  que  ceux  de 
S.  Pierre  que  noftre  Seigneur  nouua  capa- 
ble aEezpourle  lailTerfon  vicaire  fur  Terre, , 
& luy  bailler  iesClefs  de  Ton  EgÜie  militante^ 
Et  la  raifon  que  comunémét  ces  enuieux  alle*»^ 
guent  dilans  qu'enFiâce  il  y a pîufieurs  grads^ 
& rares Perfonnages  , lefqueîsparlesarmesé 
ôc  autres  héroïques  aélions  ont  mérité  làji 
charge  quO  le  fleur  Marefchal  Dancre  pofle-jj 
de,lans  auoir  mis  les  aimes  en  la  main,ny  fer-i 
uy  la  Couronne  en  a^ion  importante  ôc  mi- - 
litairc,  ne  leur  peut  feruirpour  colorer  leux)’ 
malice,  d'autant  quo  quand  bien  cela  feroit,i 
l’on  ne  le  pourroit  attribuer  flnon  aupeu^ 
l^^d’occaflôs  quifeioiVt  presëtees>aiirqüelespaxir 
îescfîèâ:s  il  peuft  rendre  preiiue  de  lafidelitc^^ 
courage  ôc  genereufereîoludo  qu'il  a d’em- 
ployer foiilâng  ôc  fa  vie  pour  le  feruice  dtg 
Roy  d^de  fa  Couronne. Propofiûon  dcraifoit 
fiiffiiante  pour  le  rendre  digne  de  la  chargé; 
dont  il  a pieu  à fa  Maieftéfhonorer,  puilqiie? 
par  cela  feul  lefus  Chrift  treuiia  Sainéfei 
Pierre  digne  defaLieutenâce  en  Terre.apres 
qu’il  l’eut  interrogé,  Ce  qu'ils  di/ent  aulïi  très  ' 
fonement  que  fa  Maieflé  très  Chreflienne 
nedcuroitpasdonnerà  vn  Eflrangerce  qur 
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îegkimement  deu  aux  fubièâis  {Propres  St 
aux  eiifahs  dé  la  France,ne  peut  feruirqüè 
pourcefmoignerleurmaltâUnt,  paffi5,&ca- 
lomnieiCar  leur  propre  difcoürs  les  couaine 


& les  force  à eohfeiret  que  puis  qü*il  à i’hon- 
nèur  d*eftre  delaitiefme  îiatio  Sc  lâgagedelar 
Reyile/a  Maiefté  a eu  raifon  de  îuy  faire  des 
faueuts  particulieresjchacün  pârvnpreceptd 
rigoureux  de  Charité, eftaiit  obligé  à grati- 
fier les  fi  eiiSifpeciàlem  et  domeftiques  ,plus 
proches,&:  naturels.  Q^e  renuietix  neSl- 
magine  pasauffique  i*aye  donné  à celle  no- 
ble correfpondance  le  tiltre  de  precepteri*^ 
gourcux  par  mon  intention,fantaifîc,ou  par. 
ticuliere  opinionrcatil  m’eft  fort  facile  de  leS 
eftlaircir,  & détromper  par  rcfficace  des  pà- 
rolles  de  Saind  Paul  qui  dit  clairement,  que 
celuy  etl:  pire  q’iVninfidelle  > qui  n*a  paè 
foing  desuens^  Sc  particulièrement  de  fes 
domeftiques.  Et  affin  de  prbufter  comme 
i*ay  promis, qu’é  quelque  façolaRey  ne  cftoit 
obligée  à luy  faire  du  bien,ie  diray  feulement 
qu*ilme  fcmble  que  Thonneur  que  fà  Belle- 
mere  a eu  d*auoir  donné  la  matnm«elleà{à 
Maiefté,  eft  vn  motifs  cauïê  fuffifante  pout 
Ty  obliger. Eftant  vue  efpecc  de  Tyrapnie  Sc 
ingratitude  cftrange  de  defiiier  la  te^pciife 


àdesièruiÊCsfi  fignallez,quandlespécafions 
s*en  prefentent.  Silesfidelles  feruicci$,hono 
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râbles  eiüploys  & feruents  defirs  fe  payoient 
de  la  fa<{on  que  feS  enuieux  pretédet  > qui  fe- 
toit  celuy  qui  voudroit  capciuer  fa  perfonne 
Sc  conformée  fa  ieuiiefte  au  fetuicp  4^ 


Roys^Conîéiit  fe  fbuftiendroyët  lesMonaS^ 
chies  , la  grâcîeurderquelles  dépend  du  fèr- 
uice,Fitl^hcé  & afîedjô  de  pIufieun’Qjn  eft- 
cequiles  feruiroic  auec  courage  , li  pour  , 
recompenfèonles  payoitd*ingratitude?L*on 
voit  clairement  (Caiïàndre  m’mie  ) que  îçs 
Tayes  & catara(5tes de  la  paflîon&  malice? 
t ontcreué  les  yeux  de  rentendemët, de  ma- 
niéré que  les  chofes  iuftes,bonncs  &fôiidees 
fur  la  raifon  te  lemblent  difformes,  Sc  repre- 
heniiblesîMais  confefTons  nous  tous  deux  ie 
tenprie,  ôc  depofonstoute  forte  de  pafîio. 
Eft  il  pas  vray  que  toy  ôc  moy  fbmmes  mala- 
des delà  maladie  des  chats  qui  trouuent  p 
ce  que  Ton  leur  refufe  ? Et  comme 
Renards  , nous  trouuons  aigres  les  rail 
quenous  nepouuons  attrapper:tu  ne  me 
fçaurois  nyer,carnous  nouscognoilfo 
fçauons  quelapriere  des  Vierges  fo 
agréé  à tous.  Sirote  donoit  quelque  charge 
honorable  auec pluheurs mille  liures  derête 
iem’alTeqre  qu’enccTf  que  tu  te  fente,  ôc  co- 
gnoi(îeincapable,ton  zele  feint , tourneroit 
tout  foudain  cafaque  metroit  incontinct 
foubs  laprcfre,&  en  vers, & en  profcvn  mil- 
lion depoëfmes  &dedifcours  pour  magni- 
fier la  iuftc  diftribution  quefaMaieftéfaidt" 
des  offices  Ôc  charges.  Parlons  à coeur  ou- 
uert,&  nous  defcouurons  Tvn  à Tauire,  puis^ 
que  pas  vn  de  nous  ne  s'eft  efleué  dans  les  A- 
fi:uricsd'Ouiedo,&r  iVapris  naiirâceauChâp 
deAlmadraues  : Et  fouffirons  que  la  raifon 
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Ici!  murmure,pmfque  ceftchofc  agréable  à 
Dieu,  &:  nous reconnoiftrosqu  il  neft  point 
fcandaleux  qu’vn  Prince  foiiuerain  fauorife 
vil  fienferuiieur,  ^laduantage  de  Tes  re- 
compences^fans  y eftre  porté  par  la  confîde- 
racion  du  mérité  ; Car  fivn  Prince  ne  faifoit 
du  bien  qu’à  ceux  lèulemcnt  qui  les  aquie- 
renc  par  leurs  merite$,eftant  vne  telle  recom- 
penfe  de  luftice  tousnioyens  luy  feroyenc 
>fl:ez  de  moftrer  là gràdeur,  &ne  fe  pourroit 
Ipas  proprement  appellerrecompence  quand 
il  donne  à quelqa’vn,ce  que  iuftement  il  luy 
deuoit.Et  en  bonne  efcole  ie  ne  irouue  point 
quelalibcrté  permifeàrbfclaue  puilTe  eftre 
incerdidc  au  Jieigneur  : Ôrde  là  inféré  que 
puis  que  le  plus  vil  Ôc  miferable  Rauaudeur 
de  la  ville  nepeut  eftre  repris  de  s’affeclion- 
nér  à Tvnrde  fèsapprcntifs , Sc  le  fauorifer  de 
Tes  moyens  8c  de  Ton  pouuoir>  ne  faifantpas 
le  mèfme  aux  autres/ans  qu’autre  chofe  que 
fon  plaifir  8c  volonté  proprel’y  conuie,àpIus 
forte  raifoiijvn  Roy  fouuerain  fera  beaucoup 
moins  à reprendre.  En  quoy  confifteroit  Pe- 
ftrc  Roy,  fi  ce  qui  eft  permis  au  Plebeyen  luy 
eftoit  imputé  à vice  ? Et  quel  gouuerncmenf 
feroit  celuy  d’vneRepubliquc,oùlesdigni- 
lez  Ôc  charges  fe  diftribueroyentau  plaifir  du 
populaire  ? le  ne  me  puis  laffer  maudite 
Caflandre,de  combatrc  ta  paffion  opiniaftre 
par'viuesôcpuiflantcsraifon , iulqu’àce  que 
la  Vérité  te  confonde,  guarilfe  l’enragee 
frenaifie  qui  te  fai(â:extrauaguer.Eta  fin  que 
m ne  te  puiflès  efchaper  de  mes  mains  par 
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quelque  ^pparame  ou  fophiftiquefubtilitéj 
ie  te  yeuxattaquer  cti  forme  & en  figure,& 
partâcruppofant  les  deux  principes cydeuan, 
prouué^par  rEfcriture  fainde&parlapratiri 
que  ordinaire  dumoude^aiTaubir  quc  lePriii 
çe  fouueraîii  peut  fauDrifer  iuftement  Tvii 
defesferuiteurs  fans  eftre  poaifé  que  de  lit 
^oloté^que  leRoy  fefentât  en  quelque  façot^ 
obligea  vnfienfenirteur  autant  pour  les  bosj 
& lidelles  (eruîces  que  pour  quelqu’autr^ 
particulière  obligation,ac  iufte  conlideratia,! 
non  fèulemet  il  luy  eft  permis^ins  il  eft  ten 
de  le  f^uojçifer  fans  attendre  qup  par  fes  m ev  ‘ 
rites  il  ay  t gaigné  ce  qui  luy  fera  donne.  Que 
fl  le  feruiteur  eft  trouué  méritant  & capable 
fuffilàrament  , ie  fbuftiens  que  le  Prince  cir 
rigueur  de  lufticc,  diuine  ôc  humaine  eft  te/ 
nu  dej[e  gçatiftier  de  toutes  les  faneurs  & re^ 
conapences  que  fa  capacité  peut  porter .Sup-^’ 
polànt  donc  Peuidence  6ç  infallibilité  dej 
ces  Ptincipes^&  les  conditions  d*iceux  fe  ren-^ 
contrant  enlaperfohne  du  fleur  Marefchaf 
Dancredl  faut  que  tu,  me  cocedesurecellairc-' 
ment  que  la  Maiefté  fa  deu&  doit  fauorile^ 
de  fes  biensfai(5ls,&Eecônipences:&  quec^eft 
fauflemétque  tu  Pas  voulu  faire  Erouueriill 
digne  de  celles  dont  il ioüift  maintenant , 
de  toutes  celles  quefà  Maiefté  luy  pourroi^ 
faire  cy-apres.rentends  defla  que  ton  elcho,| 
îemeva  niant  la  dernicre  partie  de  la  pro-^ 
pofltion  mineure  qui  regarde  le  mérité?  màii 
il  m’eft  tres-facille^deprouuer  celle  negatiue*] 
Çar  (fl  nous  yo  uldns  com^çer  par  ft.  gçnc|;" 


logle)  il  n’y  a pas  mille  lieues  d*icya  Floren-» 
ce, ce  ii’eft  pas  le  Cliraac  des  Anthipodes,  6C 
n’efl:  pas  vu  pays  priué  de  communication 

comecce,  d’où  ne  fe  puilFe  informer  çeluy, le- 
quelpar  cuiioGcévoudrafcauoir  quelle eftfk 
i*ace;(Scne  faut  pas  grade  peine  pour  faire  voir 
les  fauxEpithetesqae  maliciulementron  im- 
pofealaNoblelTede  fonfang*  le  ne  veux  pas 
dire  qu’il  foit  de  maifon  Royalle  ny  des  plus 
llluùresdu  monde  :Mais  aulli  ne  peut-on 
nyer  qu’il  ne  fbit  Gentil-homme  de  mailbn^; 
plus  releuee  que  l’ordinaire  de  ceux  aufquels 

1*0  doue  cetilcre:& qu’être  les  nobles  du  lieu 
defanaiiîanccil  n’aye  toujours  efté  cognen 
&rçrpedé  comme  tel.  D’où  nous  pouuons 
legitimemêtinfererqueriê  d’extraordinaire 
he  fe  trouucaux  charges  qu’U  poircde  ny  aux 
faneurs  dont  il  eft  gratifié.En  ce  qui  concerne 
la  valeur  particulière  de  fa  perlbnne  l’on  n’en 
peut  doubter  fans  luy  faire  tort, ne luy  eftant 
poilible  en  vn  temps  du  tout  paifible  faire 
voir  par  adios  militaires  & guerriers  la  preu- 
uede  fon grand, Noble  Sc  Fidelle^ courage, 
Sil’oncohlîdereles  vertus  de  rainc,lcs  plus 
mefdi^ânts  & enuîeux  l^ont  merueilleufc- 
ment  difScillcs  , s’ils  ne  fe  contetet  de  la  pru- 
dence & dextérité  qu’il  a moiiùré  a pacifiée 
^ les  choies  qui  iè  sot  offertes  en  ce  Royaume? 
Et  partât  il  faut  conclure  qu’il  a toutes  les  pac 
tics  requifes  envn  Gentilhômc,&quel’onn’c 
peut  doubter  ny  le  blafiner  ou  reprêdr^pouç 
ce  regard  finis  luy  faire  outrage.  Qui  pourrai 
donc  Targuer  4c  pçché  ou  itouuer  quclqu^ 

' — - “V  ^ D ii j 


50 

çhofe  a redire  en  fa  fortune,s’iI  n a la  veuc 
traiierSjOu  fil  êuie&  lapaflipn  ne  i offufqueî 
Et  qourquoy  furiéufe  Caflandre,iugeras-tu 
fcan^aleufela  faueurqui  luy  eft  deuc  en  ri- 
gueur de  lujlice , & par  toute  raisô  humaine, 
nefetrouiiât  rie  de  répugnât  en  fà  persone; 

sâgsIugemét,CourageacQuaIité.Ceftpourr 

quoy  ie  coclusàcefte  maîeure,&disqueiene 
fcay  filesenuieuxie  fbntplus  de  Ton  mérité 
que  de  cequ  ilpolîede.’cc  qui  le  doit  conuier 
à mclprifer  les  iîiiufies caloiiies  du  populaire, 
puis  qu  entre  les  Apoftres  mefmes  lambitio 
aclenuiepeureiK  biens  allumer  de  telle  for- 
te,que  ne  pouuant  entr’eux  diffimuler  les  fa. 
ueurs  que  I efus^Chrift  faifoit  à S.  lean,  ils  en  c 
vinrent  iufques  à demander  àleurMaifire, 
Hic  dutem  quid  ? mais  Chriftlcs  fift  taireen  : 
diiant.  Sic  cutn  'vold  ttidHcvc  i de  laquelle  re*  i 
Iponce  fa  Maiefté  tres-Chreftienne  {è 
pourra  fèruir  , quandl’eiguillon,  & mur 
mure  de malicieux  frefiôs  luy  bourdônc 
rotaux  Qreiiles:car par  vn,  ftc eum  'volomanere^  J 
tous  leurs  arguments  &c  fubtilitez  feront  def- 
faiâ:es:&:quant  àluyil  fe  deiFendrafacilemet . 
de  la  peine  que  les  langues  meichantes 
peruerfes  donnent  aux  (âges  Leétcurs  auec4 
icProuerbeE{pagnol,qui  dit,  k parolles/ottes,  | 
les  oroilles  four  des.  . I 

Ilfaudroitefiremerueiileufemcnt  ignorant 
pour  ne  pas  cognoiftreque  toute  cefte  feo-  J 
peterie  ce  font  coups  de  falùe,  qui  tirent  dVn  4 
l’autre,  &que  lemal^-  1 
iomniateurs  diffimuknt  j 


contreS.RocKilste  defcouurent  contrefofi 
chien , fe  prenant  au  harnois  quand  ils  voyêt 
ne  pouuoir  niordrele  aiulet,ainfî  quedicle 
Prouerbe.Tou  tes  chofts  fe  /çauent  autant  le 
public  que  lefecret  : Car  pour  coiiuertquelc 
feufoitfinelailTe-t’il  de  rendre  de  lafumee. 
Eca'eftpasbeibingde  beaucoup  de  logique 
pour cognoiftre  lafErmadon  que  ces  gens 
veukncinferer  des  precedëcesnegatiues,  6c 
encre  de  tant  de  choies  qiuls  font  contenâce 
d abhorrer  celle  que  plus  ils  défirent  & re- 
cherchent: car  bien  que  Teiguille  vne  fois 
louchee  de  laymant  foie  en  mouuement  per- 
pétuel, fi  eftee  qu'elle  regarde  tou fiours  vers 
la  Tramontane.  C^eftpourquoy  de  tous  les'- 
Antecedens  donc  nous  auons  difcouru  nous 
deubs  nettemétcoclure  que  ce  que  ces  petits 
vipereaux fbufïrent  plus  à regret  & à concre- 
cœur,c  eft  d eftre  gouuernezparle  prudent 
Confcil  de  la  Reyne , ne  pouuantfupporter^ 
qu  ayantgouuernérEftac  , iufques aprefenc 
le  Roy  fon  fils  ayt  trouué  bon  de  la  faire , 6c 
de  clarer  chef  dé  fon  Confeil,  & qu'en  cefte 
qualité  elle  conduife  les  affaires  de  l'Eftat  de 
la  mefine  façon  qu^cUe  faifoit  auparauant 
la  Maiorité  du  Roy.  Ceft  l'eipine  qui  les  pic- 
que  , la  fincope  qui  les  efuanoüift , & la  fieb- 
ure  qui  les  tranfporte  ôc  les  rend  frénétiques. 
L,  excressieinfuffisâce  queie  cognoisen  moy 
ne  mepermetpas  dedifeourir  d’vn  obicéb  fi 
parfait, fi  excellent, & fi  difproportibné  à mz 
Rapacité, ^ la  prudëce  fans  efgalle  que  toute 
lEuropc  rocognoift  en  noftregcandçRey^ 
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êftaiitâu  delàde  mes  forces, ne  poiiüanj 
^ftre  annoncée  que  par  la  bouche  de  la 
Renommee, légitimé hyftoricnne  de  fes  ver- 
tus , la  foy  par  moy  donnée  à ia  Vérité. 
nepeutaufficonfentirqueielaiiTe  fans  con- 
uaincre  la  mefchanceté  de  ceS  loups  enragea; 
qui  clïaict  d’ecclipfer  ce  Soleil  aucc  les  broijih 
larsde  Tenuie  , ôc  qui  mefdirent  Ôc  trouuénc 
à redire  au  plus  glorieux  gouuernement^ 
& plus  heiucufe  Regence  que  la  France  ayr 
jamais  Tcu  depuis  qu’elle  eft  commandée  par 
ilesRoySjeiicor  qu’il  ne  feit  au  pronuoir  de  ces 
Chahuâtsd ’yreprendre  chofe  aucune  ( fi  ce 
lî’eft  parauanture  la  trop  grande  pietejbonte, 
Clemence  .libéralité & mifericordedont  elle^ 
avféenuerstôusfesrübieâ:s,)&:  de  Tes 
vertus  , ces  fiers  bafilics  prennent  occa-^ 
(îon  d’infeaer  l’innocent  mefine  ^ ôc  s op^ 
poler  à la  force  de  ççfte  vérité  auec  intention^ 
de  retirer  le  peupîedéladeuotionà  laquelleTF 
la  Clémence  & generbfité  de  la  Maiefté  l’a' 
obligé  /croyant  par  ce  moyen  empefcberles 
dcficins  queleCiela  depofez  en  la  prudence, 

c6ftâce,& refolution  .Si  les  coeurs  de  fes  Trai- 

eufiet  efté  tât  fpit  peu  cfchaulïèzdu  zelc 
patrie  ilsdebuoyent  s’eftimerglorieuxjj 
& triomphants,  d’auoiren  celle  meje  pito^ 
le,  vn  miraculeux  prodige  do  vertu,dif- 
cretion , Ôc  Courage , celle  Souueraine  prin- 
cclTecllantlamerueille  que  Salomon  tenotC 
quafi  pour  impoffible  au  monde  quand  il  di- 
foit  ellre  fi  difficile  de  trouuervne  fenamefor- 
d vne  femme  confifte^à 
tourné! 


tdütnerlefufeau  entre  les  doigts  , chercher 
de  lalcyne  & du  lin,&  tenir  fes  mains  fermer 
aux  chofes fortes  (comme  le  S*  Efprit  nous 
apprend)Ceft  à ce  patron  des  femmes  & mi- 
roir des  Reynesôc  non  à autre  que  ce  fameux 
fiunom  & glorieufe  qualité  doibt  eftre  attri- 
buée: car  elle  a pris  le  fufeau , c*eft  adiré  le 
feeptre  6c  la  coduitte  de  cefte  florifante  Cou- 
ronne > configuee  en  fes  mains  par  laProui- 
dence  diuine,afin  que luy  defaillant  vu  perc 
qui  la  defendoit  àuec  Les  armes,  vne  mere  luy 
fuccedaft,  laquelle  par  fon  extrefme  difcre- 
tion  & prudence  la  conferuaft  6c  gouuer- 
iiaft.  Elle  cherche  de  la  leyne,  6c  du  lin,car 
( fuiuant  Topinion  des  D odeurs,! efquels  pat 
ces  deux  termes  entendent  Tinterieur  & Tex- 
terieur  ) elle  a conlèrué  par  fa  prudence  6c 
capacité  les  nations  eftrangeres  en  amitié  dc 
auec  fa  confiance,  6c  patience  admirable  re- 
fifté  aux  tumultes  & remuements  intérieurs 
êcdomcftiques.Ellea  tenu  fes  mains  fermes 
aux  chofes  fortes  &diffieiles,refi{lât  feule  à ce 
queplufieurs  armees  neuffentfeeu  faire  pour 
racGoplilîemét  de  l’entreprife  héroïque  que 
leCielacomisen  fes  mains.C'eft  fans  doute 
la  fémeque  le  feruiteur  de  Darius  difoic  eftre 
la  plus  forte  chofe  du  monde  :c’eft  la  ferme- 
té & Habilité  laquelle  le  Ciel  a voulu  pre- 
fentcîr  àla  France  , afin  quelle  peut  deman- 
der fes  eftreines  au  monde,pour  auoir  crouué 
ce  queSalomon  tenoic  quafi  pourimpoiliblè. 
Cafiandre  ne  me  fçauroit  elle  mefme  nier 
•que la  pcrfcdion  dcUs  Caraco  de  cet  or  très- 
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y nn  , & trcs-pur  ri*ayent  efté  dfprouuezp 
toucesfortes  dednfents  , de  que  faa^perd^ 
ynfeulatomedefonincorruption  & bontl 
iîiiayc  paflëparkfeii&reau.  Cequidë 
uroic  (àdsfairc  pour  coiiuaincrc  ces  inlen{i^ 
d auoir  teineraircBient  voulu  ^eprendie  ^ 
Regence  de  laReync  de  la  moindre  chof^; 
qui  foitj&d  auoir  trouué  mauuaiiquc  le  Roy 
^ iiepouuantpour  encores  à caufè  defesten- 
dresanneesjiouftenii'Ie  gouuernemenc  d’viiis 
Royaume  chargé  d’importances  affaires  coi 
meceluy-cy , ayt  trouiic  bon  d en  laillerenl 
cote  pour  quelque  temps  lefbing&  la  con-l 
duittea  la  ReyneiaMere,  arextrefrnepru.4 
dence  &fagacite  de  laquelle  cela  efliufte^ 
mentdeu,ncftant  point  imaginable  qu*aul 
cun  prejanefiàccEurraduantaged’viî  filsqu4^ 
la  propre  mere.  Quand  ces  ignorants  pouç 
colorer  leur  malice  , ôc  rendre  quelque  rai  J 
fon  deeeque  fimal  volontiérsilsviuentfouJ 
ce  fage gouuernement^difent  que  J’honneul 
delà  nation  Frairçoifeen: fort interefléd’eflrl 
fbubs-misà  la  volonté  dVne  femme,  ils  nâ 
confîderécquelafîgnifîcationreulle  du  non! 
de^femme , & ce  qu’il  fbnne  eftanc  general^ 
met  pris,  ôc  ne  voyent  pas  qu'il  ne  peut  eflre| 
fimplemenc  appliquée  noftre grande  Prini 
ceflèlànsle  furnom  que  Salomon  luy  donne^ 
puifque  fa  force  & fa  confiance  furpafTe  cel-1 
le  de  plufîeurs  Roys.  Et  me  femblequel  J 
mefcontentemenc  que  ces  efprits légers  tel^ 
indignent  d’eflre  fouEs-mis  au  gouuenie*! 

iiîensdelaReync,eft  YgçbQntte& 


preuue  de  la  fermeté  de  cefte  grande  Reynel 
Car  eftâts  naturellemét  remuans  & inftables, 
il  n*eft  de  merueille  qu’ils  abhorrent  ce  qui 
eft  contraire  à leut  naturc.Peut  cftre  que  Cat 
fandrCj&ceuxde  fon  academie  voudroyene 
auoirvn  Roy  de  cire  qu’ils  peulTent  faire  ôc 
defîàire  à leur  fantaifie  de  imprimer  enicelluy 
les  images  & les  formes  queleur  appétit  leur 
diéteroit,  C’eft  le  bon  gouuernemenrqu’fe 
défirent  & recherchent.  Mais  d’autant  que 
les  diofes  fubieétes  au  flux  & remuement , le 
font  auflî  à la  corruption  , Dieu  lequel  par 
prouidcnce  particulière  fauoiife  ce  florif- 
lantRoyaume^yatranfmis  du  Ciel  pour  en 
empefeher  la  perte  & la  ruyne  , cefteaflèu» 
ree  Colomne  , affin  que  fixement  ellear-, 
reftaft  par  fà  conftapce  Tin  Habilité  & trop 
grande  legercté  de  telles  gens  , Sepreferuaft; 
par  le  Tel  de  fa  prudéce  la  corruptio  qu  ils  euf- 
lent  pen  engendrer  dans  le  corps  de  l’Eftac. 
Com  m en  t ofes  t U m edifàn  r eCa  ife  n d re  repré  - 
dreen  defpit  delà  Vérité, laiaçon  dugouuer- 
neméc  de  cefle  colomne  de  TErapire  Fraçois, 
dans  laquelle  le  Cielagraué  le  non  plus  'ultrado 
Nobleflè,  Prudence,difcretiolî  Ôc  debonnai-.? 
rctéi’Mais  puifque  contre  la  Loy  du  Ciel  & la 
reuereneequetudois  àta  Deefïè  Conferua- 
triceitu  luy  vas  piquant  les  taloiis,tu  peux  biq 
t’alFeurerqu  elletercraferala  tefl:e,&  qiiauec 
tes  lèmblables  tu  feras  iettee  dâs  les  tenebres 
extérieures,  ou  auec  pleurs  & grincemetlts  de 
dents  Ton  donnera  à eux  & à toy  , le  infle 
çhâftimenc  que  mérité  vne  telle  defloy^uté,; 
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ïs^epenfepas  aufJÎ  Démon  Infernal  efjgloutîi 
le  monde  auec  tes  defleins  enragez, ny  diuer- 
tir  le  peuple  àtadeuotion  par  les  viperinei 
perfuafions  & tromperies  que  m vas  ourdif^ 
fant,luy  voulant  P erfuader  qu  ileft  imporcahi 
à la  liberté  ôc  au  repos  de  la  patrie  dcs’oppo  -] 
fer  à la  refolutîon  que  le  Ciel  ^ La  Reyne| 
Monfeigneurle  Prince  * & les  plus  eminensl 
Officiers  de  la  Couronne,  ontapprouuce  &' 
trouuee  bonne,  iufte , ôc  necelFaire.  Car  le] 
Grand  Sainél;  Michel  Ange  de  la  Iùftice,rçau* 
ra  bien  par  fon  authorité  empefcher  que  par] 
tes  enchantemens  & maudite  zizanie  le  neii 
ge  Royal  auquel  Dieu  a fait  feoir  noftre' 
Grand  Louys  fort  tant  foit  peu  efbranflé,  ny  i 
queron  fe  retire  d’vn  poind  delafoydon-j 
lîee,&  de  l*entreprifecominancee,  Allcurei 
toy  que  le  but  où  tu  prétends  en  procurançi 
d*efmouuoirIepeuple(quand  tu  disque  le  bf 
ordre  dugouuernémentdela  Reyne,  eft  vi 
dcfbrdre  ) ne  fera  pas  Ci  glorieux  que  tu  elH- 
mes.  Car  ie  me  promets  qu’aucun  n’adiou-^ 
flcrafoy  à tes  calomnies.  Mais  dis-moy:  Ef 
il  pas  vray  qu*encor  que  le  Ciel  ayt  aduancé 
prudence  aux  tendres  années  de  noftreAu-j 
gufte  Prince^ & l’ayt  doüé  de  (cience fuffi(àn| 
tepour  gouuerner  (èsEftats  & fon  EmpireS 
iîeftoittoutesfois  necelïàire  que  Ca,  tres-fâgq 
Mere  fuppleaftrexperience  que  le  Ciel  ng 
luy  pouuoit  donner, & la  cognoilTance  que  le! 
bonpafteurdfok  auoir  de  les  brebis,  à nn  dé 
les  bien  gouuerner.  LeConleilque  tu\^ux| 
btalmer,cft-çepas  vnCqnfcil  ^Merc  p^udc^  ' 


ta  fans  impiété  dire  qu  il  fera  nuinble  a«  hls 
«fiant  certain  que  Ton  n en  peut  attendre 
qu  vneyOTae  tres-vtilc,nece(raire  5cglorieufe, 
& vn  fruiél  lequel  affeureralesdioiedls  , ÔC 
tiendra  les  eftrarigersenuieux  ôc  ennemis  en 
y faricufc  befte,Pacifique  turbii- 

entrailles  ne  pouuant 
iiezizanie, 


bride.  Et  ray  faricufc  befte,Pacihque  turbu- 
lent tu  ce  brutleras  dans  le  feu  de  ta  rage  & 
rongeras  tes  propres 
exoloiéler  les  efpines  de  ta  prétend 
Car  nodre  Grand  Pere  de  Famille  la  tranche^ 
ra  au  temps  delà  niojtron,en  forte  quele  grain 
de  la  paix  que  tu  auois  fainélemeiu  proteftec 
demeurera  net  & purifié.  Ec  lors  Ton  def- 
couurirarambicion  maudite  qui  t’embrafe, 
que  tu  fondes  fur  refinotioa  & nautinerie 
que  tu  t efïbrcesd  allumer  parmi  la  populace, 
cflayant  par  ce  moyen  de  couiirir  la  main  qui 
lancelecoup  fous  la  nuec  du  tumulte  fiefedi- 
tion  : imitant  en  cela  le  rufé  pefeheur  qui 
efpere  vn  meilleur  coup  défilé  quand  la  Ri- 
uiere  eft  plus  troublée.  Alîeure  coy  auffi  que 
filapeftilentefemencedeta  doélrine  tombe 
dans  vne  terre  tant  foie  peu  humide  & prend 
quelque  accroi{ïèmenc>  il  faut  que  tu  tiennes 
pour  certain  quelesoyfeauxdu  Ciel  la  vien* 
dront  gratter  &deraciner  entièrement,  en  for^ 
te  quilsenferônt  vne  fimple  matière  defti- 
nee  pour  lesflammes»  Noftre  Grand  Monar- 
que, r Aigle  & le  Chef  de  Tin  uiiicible  fàng  de 
Bourbon,fuyui  de  les  tres-fidelles  Princes 
feruiteurs  comme  des  oyifèaux  très  légers 
aaec  ieut  vigilant  & feruenc  zele  vont  cra  - 
' - ^ ~ E iij 
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uerfant  îes  aîçs  de  ce  Royaume  Françbî* , & 
iiepermecrontpas  que  celte  maudice  lèmen- 
ce,  pernicieufe  au  repos  ôc  tranquilité  delà 
patrie,  preiudiciaWe  aurefpcd  quieft  deu  à 
nos  fouuetains  Princes , iette  des  racines  iiy 
croifle  parmy  le  peuple  facile  à perfuader. 
C*eft  vous  Braueséc  généreux  Princes  queie 
coniurede  toute  mon  afïèdlion,  & puis  que 
vouseftesla  bafe  & lescolomoe$dela  Fran- 
ce,Peres  & Princes  de  Tes  babitâs,telmoigne« 
c5mc  vous  auez  touiioursfait  lecharitabié  & 
tres-ardêt  amour  que  vous  auezpour  lâCou- 
roiîcniettoyez'là  de  cesaiiimauximmodes/à 
fin  qu’auecle  mortel  venin  de  leur  paflio  en- 
ragee,ils  n infeûétlafimplicité  dupopulaite, 
& le  deftournât  (bubs  le  faux  prétexte  d ’vne 
feinte  liberté  de  la  véritable  , & fidelleobeif- 
fancequ'il  deirà Ton  Prince foüucrain,  Con^ 
tribuez  ce  qui  eft  du  voftre  à Texecution  de  la 
genereufe  entreprife  à laquelle  noftre  Roy 
par  infpiration  pàrtrculiere  de  Dieu  s*eften- 
gagé:monftrez par  voftre  prefence  8c autho- 
ricé  l amour  de  la  patrie,  Ôc  fidelle  obeiiîànce 
que  vous  deuez  à voftre  R oy*  Et  fi  parfortu- 
ne  le  poifon  de  ces  fiers  bafilics  receuoit  force 
Ôc  aliment  par  le  fecours  de  quelques  impies, 
ôc  nouueauxaucheurs  , & qu*iIscontinuenc 
d inciter  le  peuple  à mutinerie  Ôc  icditioii 
pourleporteràfuiureleur  furieux  delFeing. 
(ce  quePon  ne  pourra  attribuer  quàvneob- 
:iUnation  produire  parle  Démon Cathe- 
dran  depeftil!ence:)radiure  Saind  Michel 
VA  nge  ; ôc  tous  les  auiftan s qu’ils  banaiflent; 
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du  Ciel  ces  malaiiis  Efpcits,  & que  par  vu 
cfaaftitnent  exempLaire  ils  arreftent  la  fumee, 
& la  poiifîiere  qui  Ce  va  efleiianc  du  feu,  ôc  du 
bruid  que  ces  Mimftres infernaux  vont  allu- 
mâCj&embrarant, crainte  que  s’il  a’eftoicap- 
paifé  foigneu{èméc,&:  diligemment  il  ne  vint 
à monter  aiufques  à la  quatdermc  rphere-,& 
quand  bien  le  Soleil  n’en  demeureroic  obf* 
curcy  ( ce  que  Dieu  par  fa  bonté  ne  permet- 
tra iamais)  la  moyenne  région  de  l’air  n’ê  de- 
meure infedee.  Etque puis  que  ce  grand 
Ange  que  laiufticercprefente  fut  entre  tou- 
tes les  Hiérarchies, le  plus  affèdionné  a la 
defPeace  de  riionneur  defon  Dieu , renuerlà 
celuy  qui  fe  voulbit  alTcoirfurleseftoilles,  8c 
fe  rendre  égal  au  très  Hautj  qu’ils  pourfui- 
uent  l’entreprife  commancee  atiec la  fidelité 
& l’amour  cordial  çnuers  leur  Prince, qu’ils 
onttoufiours  tefmoignee,boülucrlànt$  ceux 
iefquels  d’vne  vaine  prefomption  & d’or- 
gueil obftiué  voudroyent  efbranler  le 
Throfne  de  noftre  grand  Prince,  & fe  met- 
tre en  diuoir  de  s’afiéoitfur  les  refplaadif- 
fautes  eftoilies  de  fon  Ciel,  delguilant leurs 
volontcz  maudites  par  des  intentions  peu 
droites , en  faulfes  appareces  de  libertédont 
ilsrcferuent,afinfeuleitientde  brouiller,  ôc 
renuerfer  la  trâquilité  Ôc  le  repos  que  le  Ciel, 
promet  àla  Coinonneparle  moyen  de cefte 
heureufe  Alliance. 

EtYousNoblelfe  Françoilèievousinuitç 
par  les  généreux  coui  ages  que  vous  couurc* 
«nyospQidtthes,^  vous  adiuie  de  vous 


quitterde  robligation  que  yousauez  àDieUi  J 
& au  Royjuy  faifanc  veoir  par  cfKéls  de  har-  | 
dies  reiolutions  la  fidelité  6c  ferme  efpeiaiice  f 
qu^’il  a de  vous  , non  feulement  en  accom-  1 
plilïantfes  entrepriiesScrefolutionSjainsauffi 
s'animât  cotre  ceux  qui  s'oppofèront  à (a  iu-  ■ 
Ife deliberation, afin  que  la  froideur  & lafehe-  ^ 
tédesplus nobles  & îllufires  d’entre  lés  pro**  ■ 
près  fubieds  ne  refueille  la  malice  Ôc  Tob^ 
{linatio  des  malaffcâ:iônez,6cdii  vilpopulai- 
re.CourageieuneDaiiid,que  cestêdresannees 
ne  t’eftonnétpoint,que  ladeformitédu  Geât 
Goliath,  ny  la  pcrfècution  de  Saül  ne  t'éxon-  /J 
ne  point, car  Dieu  eft  de  ton  parcy,  de  a ton  ' 
fecoLirs,  qui  humiliera  ces  fuperbes&abaif. 
fera  f orgueil  de  tous  tes  ennemys  fans  qu'il  ^ 
tombe  vnfeul  poil  de  ta  Royalle  tefte.  Ceft  | 
luyquite  promet  certaine  vidoire  de  toü-  i 
tes  les  difficultez  &:gueries,defqueîles  ces  ad- 
uerfairestepeuuentmenafler,  &d'arteurerla  ■’ 
fermeté  de  ton  Royaume  que  les  faufies , & j 
inenfbngeresperfuafions  de  ces  fcpulchres  j 
dorez  ce  rendent  incertaine  dcpeiilleufe.  Tu  l 
trionferas,n'en  doute  point  de  tous  tes  ennc->| 
mis&mefliiants  qui  auront  pour  partage  hf 
fureur^&lafage  deveoir  lagrâdeurdeta  fortu| 
ne  , de  les  fidelles  de  deuots  enfails  de  ton 
-peuple  ioyeuxôctriomphans  iront  au  deuâè| 
detoychantans  le  triomphe  auec  diuersin- ■ 
ft/umencs  d'allegrelfe  & refiouyfiance  coiri-| 
me  au  véritable  Dauid:  Tiens  pour  certaüi^ 
fouucrain  Monarque  que  le  fer  pet  qui  vou-^ 
dra  trauerfér  le  voyagé  quefi  gencreufement. 


Sc  diuinemfnt  infpité  tu  vas  entreprendre, 
n-aura  tien  d’horrible  , & d’efpouuentable 
nuelafurface,& l’apparence.  Et  fitoft  que 
tntetefoudras  de  le  parfaite, il  fe  co.iuerura 
envneaime  verge  de  Moyfe.Net  enyanna 
point,  & ne  retarde  ton  héroïque  deflein 
pour  les  difconrs  de  quelques  loups  delgm- 
fezfoubsles  peaiixde  moutôs  quit^viennet 

àlarencontre,catilsontleccEurcortompu& 

leurs  voix  font  come  la  voix  delà  Elyene  qui 

feint  vne  voix  humaine  pour  delmembra 

celuyauifelaifl'epetfiiadera  fou  chant.  Tu 

meyncs  auec  tcy  le  diuin  Oracle  lequel  auec 
amour, & vérité parfaiac  refpondra  par  fa- 
lutaites  Confeils,&  preuoyau^s  a toutes  les 
difEcultez  qui  Te  pourront  offiarGarde  toy 
bien  de  l’abandonner  & t’en  leparer  dvn 
feùlpoina,  &det’efloignet  de  la  volonté, 
ains  luy  obéis  : prens  fon  Confeil , & te  laide 
coduireparle  chemin  qu’il  te  giudera.  Quefi 

quelquesPfeudoprophetes,deuins  ou  logeurs 

t’appatoiffent  ,Sc(e  figurent  fous  pluheurs 
apparences  de  religion  comme  roauuats,& 

detedableceque  ton  fidelle  Oracle  trouue 
bon&aireuté, n'admets  point  leurs  venimeu- 
fes  raifons,qu  elles  ne  te  deftournent  point  de 
ton  entreprife  comroancee.  Ctoy  pour  cer. 
tain  qa’en  tout  ce  que  tu  entreprcndrasDieu 
fera  auec  tov  & qu'il  fera  prolperer  les  œu- 
uresdeies  mains  tans  que  créature  humaine 
pûifl’e  s’oppoler  à ta  force  & puilTance.Et  toy 

Taillâteïudiïh,Rcyne  & meredecefteflotif- 

fanie  Couronne  eiuendsles  vok:^  d^es  nad- 


les  fubîetslefquelsatteiîdcntdeta  valeurctfi 
femainrheureufe  yffuc  de  tes  deffeins,&  lë 
tiiomphc&  1 exaltation  de  la  paix  pat  la  mort 
que  tu  donneras  a ces  Olofernes  âca.  leurs  ar-^  - 
iriees.Partoy  (èullc  nous  recueillirons  leseAj 
perancesqui  nous  ailcurcnt  de  la  peur  que. 
tesenuieux  nous  veulêc  imprimer.  En  tacon-' 
fiance  & force  feule  confifte  cefte  courageu»^ 
feentrepriie  queles  ennemisde  la  paix  cflà-  i 
yent  detcoublier>appuyezruri*efperance  que  j 
les  tendres  années  de  noftre  Roy  leurpro- 1 
mettent.  Faits  fouueraine  Princeire  que  1 
tes  emulateurs  Ôc  enuieux  ciîàyent  par  expc*;i 
rieneequetu  es  la  femme  forteque  Salomon  * 
alloit  cherchant,  & que  puis  que  tu  as  tra-J 
uaiiiéenla  laine,  Sc  au  lin  tu  as  au(E  les  mains  | 
fortes  & valcureufcSjafEiique  fuiuantic  di-î 
re des feruitcursde Darius,  Ton  voye  quclcf 
R oy  ,1a  Femme,  ëc  laV erité  font  les  choies  les  'J 
plus  fortes  qui  fe  puiiîcnt  trouucr  au  monde  j 
& que  les  Carats  de  ta  valeur  eiprouuce  parj 
tantdeCimens  ne  fe  peuuent  diminuer  nyl 
deffaiie  auec  le  feu  ny  aucc  Teau  de  quclquéj 
oppoiuion  ou  cotrafte  qui  fe  puifTent  offrir:» 
Q^e  les  brouillards  &: nuages  de  cefle  regioim 
ny  les  tonnerres  & les  efclairs  qui  les  ruiuenfl 
net^cipouuantét  point  car  ilsfe  conuertirontl 
ala  parfin  en  eau  douce  &agreable  Et  s*il  tû-^- 
bc  quelque  foudre  ou  quelque  bluette  allcu-j; 
te-toy  qu’il  n’aura  pas  la  force  de  bruflerf 
vne  feuille  toute  feule  de  tes  arbres  ny  leplus^ 
fcc  eipi  d^  tes  moilFons  ains au  contraire  qu’a- 
uec  toute fà  fureur  il  précipitera  au  Centre, 
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de  la  Terre  ou  il  demeurera  cnTeftcIy  pour 
coufiours,  dcfoudaiti  lare  en  Gel  paroi{lta> 
Arc  de  paix  ^ de  confédération  auec  lequel 
tespaïs  (èront  aflèurcx  par  la  diuinc  promefle 
qu'auctin  déluge  ou  inondation  ne  les  pour- 
rainonder  ou  endommager. Qj^  les  mena- 
ces de  Caflàn  dre,  3e  autres  fembiables  (aux 
Prophètes  n'im primée  pas  aufîi  quelque  for- 
te ou  eipece  de  crainte  , entafanrahe  t’ima- 
ginant ^u*ils  prophetifent  au  nom  & félon  |a 
volonté  du  peuple  les  impertin€ce«,&fayper- 
boles  qu’ils  ont  coulees^dans  leurs  imprimez. 
Caria  toy  de  tes  vaflâux  eft  plus  ferme  & pîus 
véritable  que  ces  furieux  cronlqueurs  ne  la 
dcpeignent,&  s’il  fetrouue  quelque  for  igno- 
rant & infenfé  lequel  fermant  les  yeux  a la 
raifon  entreprend  de  s’oppofor  a la  volon- 
té celefte  , & defoicr  i’obeyiïànce  qui  t’eft 
dcucaffoure-toyquclcnombrcïnfiny  desfà- 
ges , diferets,  & iaioux  de  la  rcuerence  qui  eft 
deuca  ta  Royalle  perfonne  rompra  la  force 
de  ceux  qui  apoftaficrontde  ta  fain^e  refolu- 
fion,laquellele  Ciel  fera  prolpcrcr,&  faf- 
feure  c^c^^ngtîis  fais  madauit  de  tc'vt  ctéflodt^  te 
in  omnihus'vijs  tms  mmAnibusporubtintte  ncfor^ 
teoffèndAs  ad  Upidem  pedem  tuum,€e  Juper  Afpidem 
bAjîlicum  AmhuUbts  conculcAtisleonem  ^ ^ 
^ramem, 

FIN. 


